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ABSTRACT: 

The needs for training and technology transfer from industrialized countries to developping countries are 
continuously growing. They extend on a very large scale from the sensitization of decision makers to the 
practical training of technicians. 
A lot of efforts have already be conducted and many cooperative programs are under progress. However, 
their success is very closely linked to some key factors which are discussed in the paper : coordination 
between international donors and agencies; continuity of actions ad programs, etc ... 

Actual cases of cooperation are discussed between two European institutions (GDTA, France and lTC, Ne­
therlands) and two African Centers: in Nigeria (RECTAS) and Kenya (RCSSMRS and DRSRS). 
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RESUME : 

Les besoins de formation et de transfert de technologie des pays developpes vers les pays en voie de deve­
loppement sont immenses. Ils s'etendent depuis les decideurs jusqu'aux techniciens. Les sommes depensees 
et les moyens mis en oeuvre sont considerables ; cependant, certaines conditions doivent etre remplies 
pour obtenir une certaine efficacite et eviter du gachis coordination des differentes agences 
internationales et pays donateurs ; continuite des programmes et des efforts, etc. 

Enfin, on presente deux cas concrets de cooperation entre le GDTA (France) et l' ITC (Pays-Bas) et des 
Centres Africains (Rectas au Nigeria et RCSSMRS, DRSRS au Kenya). 

mots cle Formations Programmes de cooperation 
Cartographie. 

1. INTRODUCTION 

L'ecart economique entre les pays industrialises 
et les pays en voie de developpement ne fait que 
cro! tre. Les raisons en sont nombreuses cer­
taines sont structurelles, d'autres sont economi­
ques. Dans tous les cas, les differents experts 
sont d' accord sur un point : c I est par l' educa­
tion et la formation que l' on peut esperer re­
duire un jour le decal age economique entre les 
pays dits du Nord et ceux du Sud. 

Nous passons lCl en revue differentes questions 
qui se posen t dans le domaine de la cooperation 
technique et du transfert de technologie, en pre­
nant comme exemple celui de la teledetection. Des 
cas concrets de cooperation technique sont 
presentes entre des pays d'Europe Occidentale 
(France, Pays-Bas) et des pays d'Afrique et 
d'Asie. 

2. LA SITUATION ACTUELLE 

La Teledetection utilisant les donnees spatiales 
s'est developpee a partir des annees 1975-76, 
fortement poussee par le progres technologique. 
Or les domaines les plus importants d'application 
de cette technique se si tuent dans les pays en 
voie de developpement qui, pour la plupart, souf­
frent d'une abscence de documents cartographiques 
recemment mis a jour, domaine ou la teledetection 
peut apporter une reponse de choix. 

Nous sommes donc ici dans un domaine ou deux 
necessi tes se conjuguent celle des pays 
developpes qui veulent s'ouvrir des marches nou­
veaux et celles des pays en voie de developpement 
qui ont besoin de mettre en oeuvre des techniques 
modernes susceptibles de faire progresser leur 
economie. 
Les -condi tions du succes semblent a priori etre 
remplies. 
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Or ces marches ou domaines d'applicatoin se deve­
loppent moins rapidement que l'on pourrait le 
penser et on cons tate que la demande est rarement 
spontanee. Les raisons principales sont : 

- le manque de formation des personnels, 

- la reticence a changer de methode de travail et 
a utiliser de nouvelles techniques, 

- les problemes de financement. 

Seules, les deux 
discutees ici. 

premieres 

3. LES BESOINS 

raisons seront 

Les besoins en formation/information sont de 
differentes natures ; 

- En commen~ant par le haut de la hierarchie, on 
ci tera le besoin d' information des decideurs qui 
doivent etre sensibilises aux apports d' une nou­
velle technique, a ses incidences financieres et 
aux besoins de "mutation" des personnels. Ce type 
d'information peut etre transmis grace a des 
seminaires de quelques jours, a condition qu'ils 
soient bien cibles et parfaitement prepares. 

On trouve ensuite les chefs de pro­
jet/ingenieurs, deja specialistes d'une disci­
pline geologie, agricul ture, etc. et don t la 
formation requiert des temps de formation de 
l'ordre de quelques semaines ou de quelques mois. 
L'experience montre par exemple qu'apprendre a 
fabriquer des spatiocartes necessite un temps de 
formation allant de 8 a 16 semaines. 

- Enfin, une categorie souvent negligee est celle 
des techniciens, et rien de concret ne se fait 
sans eux. On se trouve parfois malheureusement 
dans la situation ou un organisme possede 
quelques ingenleurs formes, mais est dans 
l' incapaci te de realiser un certain travail, non 



seulement par manque de materiels, mais aussi par 
penurie de techniciens qualifies. 

Nous avons aborde ci-dessus des questions se rap­
portant a la formation professionnelle il ne 
faut cependant pas negliger la formation lnl­
tiale, c'est a dire celle qui s'adresse aux eco­
liers et aux etudiants d'universite. C'est un do­
maine de grande importance mais qui ne sera pas 
aborde ici. 

4. LES MOYENS A METTRE EN OEUVRE 

Tout programme de cooperation commence d' abord 
par une recherche de financements. 
Les sources sont variees Mini teres nationaux. 
Agences spaciales, Communautes Europeennes, 
USAID. CIDA, Organismes internationaux (ONU, FAO, 
Banque Mondiale •... ) etc. 

Les differents programmes sont malheureusement 
rarement coordonnes. les objectifs poursuivis pas 
toujours les memes, et il n'est pas rare de 
cons tater un certain gachis. 

Les experts la cooperation passe souvent par 
l'envoi d'experts. Ceux-ci ne sont pas faciles a 
recruter. En effet, ils doivent avoir un large 
spectre de connaissances car il n' es t pas rare 
que l'on fasse appel a eux dans des domaines qui 
n'etaient pas toujours ceux identifies au depart. 

Le probleme de la langue n' es t pas a negliger. 
Les s tagiaires n' on t pas touj ours une mai trise 
suffisante de la langue vehiculaire utilisee 
anglais franr;;ais. etc... et les messages n' en 
sont que plus difficiles a transmettre. 

L'ideal est de former des formateurs, c' est a 
dire des specialistes susceptibles de prendre le 
relai des experts etrangers. Cet objectif doi t 
etre poursuivi, mais le succes se heurte a une 
difficulte pratique l'insuffisante perennite 
des formateurs locaux dans le poste j en effet, 
pour des raisons variees niveau de salaire 
insuffisant, manque de moyens. etc. il arrive 
souvent que les formateurs locaux qui ttent leur 
poste plus rapidement qu'il serait souhaitable. 

5. LES PROBLEMES RENCONTRES 

Les problemes rencontres pour realiser des forma­
tions et transfert de technologie efficaces sont 
tres nombreux et nous en avons deja aborde 
quelques uns ci-dessus. On mentionnera essentiel­
lement ci-dessous ceux lies a la constance des 
efforts 

5.1 la continuite des financements et la perma­
nence des personnels 

11 est rare que l'engagement d'un pays "donateur" 
s'etende sur une periode superieure a 2 ou 3 ans 
; souvent meme. l'engagement est annuel et c'est 
une periode trop courte pour pouvoir engager des 
actions efficaces de transfert de technologie. 
En effet, les actions de formation impliquent la 
formation des hommes eux-memes, mais aussi la 
mise en place de moyens materiels : calculateurs, 
restituteurs. systemes de bureautique, de compta­
bilite et gestion, etc ... 

Si une action de cooperation s' arrete trop tot, 
le risque est grand que tout l'acquit disparaisse 
rapidement les personnels changent, les mate­
riels ne sont plus maintenus, etc ... 
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Un moyen de pallier a cet inconvenient et de 
realiser les formations (lorsque c'est possible) 
dans le cadre de longs projets. Non seulement on 
est sur dans ce cas de la motivation des per­
sonnes, mais aussi d'une certaine continuite des 
actions et des financements correspondants. 

Une part non negligeable des personnels qui ont 
suivi des formations de haut niveau a l'etranger 
ne res tent pas toujours dans le metier lorsqu'ils 
reviennent dans leur pays ; 11 prennent souvent 
des responsabilites administratives ou politiques 
qui sont pour eux plus valorisantes. 11 est dif­
ficile de chiffrer ce phenomene, mais il n' est 
pas rare. 11 ne faut pas toujours d' ailleurs le 
deplorer, car il est important que des personnes 
bien formees soient a des postes de responsabi­
lite. 

5.2 La maintenance des materiels 

11 est relativement "facile" pour un pays dona­
teur, de mettre en place des moyens materiels ; 
il est en general plus difficile de les maintenir 
en bonne marche. Lorsque l' organisme utilisateur 
n'a pas les moyens de le faire (ou s'il n'existe 
pas localement d'entreprise de maintenance de 
quali te ) il arrive souven t qu' au bout de 2 ou 3 
ans, des materiels de valeur deviennent inutili­
sables ; parfois, au bout de quelques annees. 
personne ne se rappelle d' ailleurs pourquoi et 
pour qui ils ont ete mis en place. 

5.3 L'adequation des formations proposees 

11 est necessaire, mais pas toujours facile, que 
la nature et Ie niveau des formations proposees 
soient adaptees a l' audi toire. A quoi -se~t par 
exemple de former un specialiste aux techniques 
modernes du trai temen t numerique des images, si 
l' organisme ou il travaille ne dispose pas des 
materiels correspondants ? A quoi sert de faire 
des cours de haut niveau sur les systemes 
d'information geographique, lorsque le pays 
concerne ne dispose pas des donnees necessaires a 
leur mise en oeuvre ? 

L'adequation des formations aux besoins reels 
doit etre un souci permanent. 
11 faut pour cela que les experts sur place puis­
sent disposer d'un soutien "arriere" efficace 
pour pouvoir obtenir les informations neces­
saires. les supports de cours adaptes aux sta­
giaires et d'une maniere generale, les differents 
moyens pedagogiques. 

6. RECOMMANDATIONS ET EXEMPLES DE REALISATION 

11 est facile de faire des recommandations, il 
est plus difficile de les mettre en application. 
On va cependant s' efforcer de degager quelques 
tendances et de les illustrer sur des cas reels. 

11 serait tres utile que les pays et/ou orga­
nismes donateurs coordonnent leurs efforts : ef­
fort financier, mais aussi choix des sujets et 
dates des seminaires, cours, etc., organises dans 
les differents pays. 

11 serait bon egalement que la coordination 
existe au niveau des Agences et/ou organismes 
d'execution. 
On ci tera par exemple les accords qui lient le 
International Institute for Aerospace Survey and 
Earth Sciences (ITC) Pays-Bas, et le Groupement 
pour le Developpement de la Teledetection (GDTA), 
France. 



Ces deux organismes conjuguent et coordonnent 
leurs efforts en Afrique : 

au Centre de Formation RECTAS, 
Nigeria. 

lle-Ife, 

- et bient6t au Centre de Formation RCSSMRS (et 
DRSRS), Nairobi, Kenya. 

Le RECTAS est un centre de formation regional en 
Afrique ou deux langues sont regulierement utili­
sees Ie fran<;;ais et 1 t anglais. La photogram­
metrie classique y est enseignee aussi bien que 
la teledetection satellitaire et bient6t la car­
tographie. 

L! ITC et Ie GDTA ont obtenu de leurs gouverne­
ments respectifs des res sources destinees a 
mettre en oeuvre la cooperation avec Ie RECTAS, 
mais ont egalement approche conjointement la CEE 
a Bruxelles. pour obtenir un financement europe en 
dans Ie cadre de LOME 4. Ce type de cooperations 
renforce bien entendu les moyens disponibles, ce 
qui est benefique pour tout Ie monde. 

L'ITC et Ie GDTA ont propose a la CEE une 
cooperation de meme type avec Ie Centre Regional 
RCSSMRS installe a Nairobi au Kenya. La mise en 
oeuvre des formations sera originale. 

En effet, Ie projet consiste a identifier d'abord 
des projets qui existent (ou vont exister) dans 
la region, et a selectionner les personnes impli­
quees dans ces projets et susceptibles de suivre 
les formations. 
Celles-ci seront de deux types : certaines seront 
organisees en Europe, d'autres localement en 
Afrique. 

Les deux exemples ci-dessus s'adressent a des 
centres de formation regionaux qui sont essen­
tiellement d'ailleurs des centres de formation 
professionnelle. 

D'autres centres, comme l'Asian Institute of 
Technology (AIT) a Bangkok, Thailande, sont des 
centres de formation universitaires ou Ie corps 
professoral et les eleves sont d'une toute autre 
nature ; les formations doivent donc etre adap­
tees a chaque cas puisqu'elles s'adressent a des 
publics tres varies : 

- organismes publics ou prives, 
- etudiants ou professionnels, 

et cela demande beaucoups de souplesse et une 
grande disponibilite. 

7. CONCLUSION 

Nous avons tente de passer en revue les diffe­
rents problemes qui se posent pour que les trans­
ferts de technologie puissent se realiser d' une 
maniere efficace et effective. C'est un probleme 
tres difficile qui requiert une bonne coordina­
tion des moyens mis en oeuvre, une permanence des 
efforts et une grande faculte d' adaptation. II 
n'en reste pas moins qu'il est necessaire de 
mettre toutes les chances de notre c6te, et nous 
voulons reussir car les moyens financiers dispo­
nibles se font rares. alors que les besoins des 
pays en voie de developpement ne font que 
croitre. 
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